FEMMES /Mutilations sexuelles





AFRIQUE

En différents points du continent africain, l'initiation des jeunes filles s'accompagne de mutilations. Celles-ci revêtent différentes formes, de gravité variable.

1§ Excision:

Elle concerne le clitoris, et dans la mesure où il existe un discours justificateur, celui-ci invoquera que la fille ne devient femme à 100 % que lorsqu'on la débarrasse de ce "petit pénis", de même que le garçon ne devient homme qu'en d‚couvrant son gland par la circoncision. On ne voit guère où se situerait l'équivalence des deux pratiques, vu leurs conséquences fonctionnelles très différentes! Il faut distinguer deux formes d'excision:

· -une forme atténuée, qui se présente assez exactement comme un équivalent de la circoncision masculine: l'ablation du capuchon du clitoris. Les adeptes de cette forme se rencontrent avant tout parmi les populations animistes (kikuyu du Kenya, p. ex.). Justification, outre ce qui précède: accroître la sensualité‚.

· une forme plus sévère consiste à ôter le clitoris ainsi que tout ou partie des grandes lèvres. Les résultats médicaux sont terrifiants, si on tient compte de la propension des Noirs à former des cicatrices chélidées. Cette forme est pratiquée chez quelques populations animistes, mais surtout par des islamisés.

2§ L'infibulation.

Après avoir pratiqué l'excision comme dit ci-dessus, la vulve est de plus refermée et cousue ou "épinglée" (épines). Dans des versions extrêmes, la couture est refaite aprŠs chaque rapport sexuel. L'infibulation ne se rencontre qu'en milieu islamisé, dans la Corne de l'Afrique.

3§ "Bifumbe".(de 'kifumbe', nom d'un arbuste en Tabwa).

Il ne s'agit pas d'une mutilation, mais le tableau ne serait pas complet, dans toute sa complexité, s'il n'était pas fait mention du fait qu'à côté de ceux qui enlèvent, il y a ceux qui ajoutent. Beaucoup de populations bantoues d'Afrique centrale pratiquent en effet des massages des grandes lèvres des adolescentes dans le but de les développer le plus possible. Les nervures des feuilles de kifumbe sont utilisées, entre autres, à cette fin.

Ce qui fait la perplexité des africaniste au sujet de ces mutilations c'est que, s'agissant de pratiques magico-rituelles, faisant donc partie de la superstructure, on s'attendrait à les trouver dans un type de société bien précis. Or, ce n'est pas le cas. On retrouve, dans le camp des "mutilateurs" comme dans celui de ceux qui ne mutilent pas, des groupes appartenant … toutes les religions, … tous les modes de vie. De plus, des populations "mutilantes" peuvent très bien avoir, par ailleurs, un droit coutumier favorable aux femmes, alors que des populations qui ne mutilent pas peuvent être des exemples de phallocratie intégrale.

Le recoupement avec l'Islam n'est sans doute qu'accidentel. il est clair que le verset coranique ("Si tu coupes, coupe entièrement"), invoqué comme justification de cette pratique voulait simplement dire "Ne fais pas les choses à moiti‚" et n'a été invoqué que pour conserver, ou peut-être aggraver, une pratique antérieure.
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